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 D
 epuis ce jour de juin, il y a vingt ans, où nous sommes partis pour le Festival d'Avignon  
 avec une vieille grosse voiture tirant une petite remorque dans laquelle avaient été  
 jetées des affiches et de la colle, on peut dire que nous n'avons pas arrêté de jouer, de  
 chanter, de parler dans des micros, sur des scènes, dans des studios, pour des gens ou  
 des caméras.  
 J
 amais nous ne nous sommes dit « on fera ci » ou « on fera ça »… On a tout fait au gré  
 de nos envies et de celles du public qui n'a cessé de se multiplier. Des plus grandes  
 radios aux plus grandes télés, de Michel Drucker à Patrick Sébastien, de l'Olympia aux  
 plus petits villages, les Chevaliers du Fiel ont l'inestimable chance de plaire aux « vraies  
 gens » qui voient en eux deux des leurs.  
 D
 ans cet almanach, des textes, des histoires, des anecdotes pour que cette ambiance  
 de rire et de fête dure encore et encore.  
 C
 e qui nous ravit le plus dans l'idée de ce bouquin, c'est d'imaginer notre public riant  
 une fois de plus avec ce que nous appelons avec modestie nos « conneries ».  
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 ÉMILE ET FERNAND : LA CONDUITE ET LE BILAN DES FÊTES  
 FERNAND :  Salut, Émile.  
 ÉMILE :  Salut, Fernand… Fais  
 péter le jaune.  
 FERNAND :  Alors ? Finalement,  
 s'il faut faire un bilan de ces fêtes  
 de fin d'année ?  
 ÉMILE :  Une réussite !  
 FERNAND :  Qu'est-ce que t'ap-  
pelles une réussite ?  
 ÉMILE :  Tout s'est passé comme  
 prévu… Le 31 décembre, on a  
 trop bouffé, le 1er  janvier, on a été  
 malades. Le 2 janvier, j'ai envoyé  
 mes vœux à tous les gens que  
 j'aime pas… comme tous les ans.  
 Et comme tous les ans, je suis  
 parti visiter ma famille la première  
 semaine de janvier.  
 FERNAND :  Avec le Scénic ?  
 ÉMILE :  Eh oui… Ça, c'est du  
 bonheur… Un Scénic, ça se conduit  
 pas, ça se pilote. Y a quarante-huit  
 boutons sur le tableau de bord.  
 FERNAND :  C'est un Airbus !  
 ÉMILE :  Plus compliqué, je crois…  
 C'est technique.  
 FERNAND :  Vas-y, raconte.  
 ÉMILE :  Déjà, j'ai ma femme à la  
 place du mort.  
 FERNAND :  Toujours rien de ce  
 côté-là ?  
 ÉMILE :  On espère… En même  
 temps, c'est une nouvelle année  
 qui commence… On ne peut pas  
 être défaitiste.  
 FERNAND :  Bref, ta femme est à  
 côté de toi… Après ? Comment ça  
 se passe ?  
 ÉMILE :  On fait le checking des  
 instruments.
 FERNAND :  Du Scénic ? !  
 ÉMILE :  Elle annonce les trucs, je  
 vérifie. Essuie-glaces ? OK. Position  
 0K. Liquide essuie-glaces ? Voyant  
 vert. OK. Carburant ? Trois quarts  
 de réservoir. OK. Warning ? Position  
 off. OK. Dégivrage arrière ? Éteint.  
 OK.
 FERNAND :  Je reste sans voix.  
 ÉMILE :  C'est vrai, on dirait Carla  
 Bruni.
 FERNAND :  En fait, ne conduit  
 pas un Scénic qui veut !  
 ÉMILE :  C'est vrai… Un con ne  
 peut pas conduire un Scénic.  
 FERNAND :  Moi, à un moment,  
 j'étais tenté, tu sais… Et puis… si  
 t'as une bombe, il faut pouvoir la  
 contrôler.
 ÉMILE :  C'est une sage décision…  
 Et puis, t'as un copilote ?  
 FERNAND : J'ai ma femme…
 Mais juste au moment où j'allais  
 me lancer à acheter un Scénic…  
 je l'ai regardée changer le sac  
 de l'aspirateur… Je l'ai vue qui  
 merdait, je me suis dit : elle sera  
 jamais copilote de Scénic…  
 ÉMILE :  C'est bien d'avoir cette  
 lucidité… Tu vois… ma femme  
 est méchante, je le reconnais… La  
 tienne est conne, c'est bien que tu  
 le reconnaisses.  
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 FERNAND :  De toute façon, j'ai  
 pas le choix, tout le monde le sait.  
 ÉMILE : Par contre, avec ma
 femme, en Scénic, on parle pas…  
 on pilote… Chaque quart d'heure,  
 on rechecke tout.  
 FERNAND :  Tu m'impressionnes…  
 Comment t'as fait la première fois ?  
 ÉMILE :  Oui, mais j'en menais  
 pas large, tu sais, et puis, je me  
 suis lancé !  
 FERNAND : Et là, dans ton
 périple ? Pas de problème ?  
 ÉMILE :  On a fait Agen/Clermont-  
Ferrand.
 FERNAND :  En Scénic ? ! On le dit  
 pas assez ! On souligne pas assez  
 ses performances…  
 ÉMILE :  Mais bien sûr, on nous  
 rebat les oreilles avec le Vendée  
 Globe. On parle pas du type, du  
 passionné qui pilote son Scénic.  
 FERNAND : Agen/Clermont-
Ferrand ! D'une seule traite ?  
 ÉMILE :  Non, on fait toujours une  
 halte à Limoges.  
 FERNAND : Pour reposer la
 mécanique ?  
 ÉMILE :  Surtout pour les visites.  
 FERNAND :  Et qu'y a-t-il comme  
 belles visites sur Limoges ?  
 ÉMILE :  Oh, tu peux pas tout faire  
 en vingt-quatre heures !  
 FERNAND :  Je m'en doute… Tu  
 fais pas une ville en vingt-quatre  
 heures ! À part peut-être Venise,  
 où y a rien à voir…  
 ÉMILE : Déjà, nous on visite
 toujours le Midas de Limoges.  
 FERNAND :  Qu'a-t-il de particulier ?  
 ÉMILE :  Rien ! Ça nous rassure,  
 comme on fait toujours notre arrêt à  
 Limoges, on se dit que si on tombe  
 en panne, on tombera en panne  
 à Limoges et on ira chez Midas.  
 Comme ça, on connaît la route.  
 FERNAND :  Vous laissez rien au  
 hasard.
 ÉMILE :  Il n'y a pas de place pour  
 le hasard chez les pilotes.  
 FERNAND :  Et autrement ?  
 ÉMILE :  Rien, on a fait l'aller et  
 le retour à quatre-vingts, toujours  
 sur la file de gauche.  
 FERNAND :  Pour bien faire chier  
 le monde ?  
 ÉMILE :  Et voilà !  
 FERNAND :  C'est parfait… Dis  
 donc, Émile, quand ta femme  
 elle fait le checking avant que tu  
 prennes le volant du Scénic… elle  
 te fait aussi le niveau de Ricard ?  
 ÉMILE :  Ah non, ça, elle y touche  
 pas.
 FERNAND :  Alors, je te ressers !  
 À la tienne…  
 *
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 FERNAND :  Salut, Émile, je te sers  
 un 51 ? Ou directement un 102…  
 Ou un 204, si tu veux.  
 ÉMILE :  204, j'ai toujours été  
 Peugeot…
 FERNAND :  Dis donc, Émile… Je  
 voulais te demander, qu'est-ce  
 que c'est au juste qu'être macho ?  
 ÉMILE :  Je sais pas… Qui regarde  
 des matchs, peut-être… Il regarde  
 des matchs, il est macho.  
 FERNAND :  T'as regardé le match  
 à la télé ?  
 ÉMILE :  … Enfin moi, je l'ai  
 regardé d'une oreille distraite  
 parce que en même temps j'épi-  
lais ma femme.  
 FERNAND :  Ah bon ?  
 ÉMILE :  Attends, tu sais, au vil-  
lage, il y avait l'esthéticienne  
 mobile, le premier lundi du mois,  
 tu sais combien elle lui prenait  
 pour la moustache, les bras, les  
 seins et le maillot ? 50 euros ! Je  
 lui ai dit : « Attends, à la télé j'ai  
 vu une pub… de rasoirs, je te la  
 fais, l'épilation ! »  
 FERNAND :  Alors ?  
 ÉMILE :  J'ai pété trois lames !  
 FERNAND :  Ah bon ?  
 ÉMILE :  C'est qu'au niveau du  
 maillot… c'est plutôt le bermuda  
 que tu lui fais… Enfin, c'est fait !...  
 On garde les poils, on s'en fera  
 une couette.  
 FERNAND :  Et voilà…  
 ÉMILE : Et toi, Fernand ?
 Qu'est-ce t'as fait ce week-end ?  
 FERNAND :  J'ai été faire les  
 soldes.
 ÉMILE :  Moi, je les fais pas…  
 Les soldes, c'est acheter moins  
 cher des trucs que t'aurais jamais  
 achetés au prix normal ! Donc, t'y  
 perds !  
 FERNAND : T'es rabat-joie…
 Mais t'arriveras pas à m'énerver,  
 je suis bouddhiste, maintenant.  
 ÉMILE :  Sans déconner ?  
 FERNAND :  J'ai toujours cru à la  
 réincarnation, surtout au niveau  
 des orteils… Ça fait longtemps que  
 j'en ai. Et puis là, au foyer rural, il  
 y avait une conférence, « Bouddha,  
 la sagesse au quotidien », j'y suis  
 allé… Et j'ai pris la carte…  
 ÉMILE :  C'est là où il y a le dalida-  
lama ?  
 FERNAND :  Oui… Mais il chante  
 pas comme avant… Il a bien mis  
 sa robe orange pour faire le con…  
 Et c'est plus ça… Au début, je  
 croyais qu'il bossait à la DDE.  
 ÉMILE  : Lama… Lama, c'est pas  
 lui qui avait joué Robespierre dans  
 Napoléon ?  
 FERNAND :  … Enfin, maintenant,  
 je suis zen.  
 ÉMILE :  Et qu'est-ce que ça veut  
 dire ?  
 ANECDOTE
 N
 otre premier producteur s'ap-  
pelait Jimmy Levy. C'était  
 à l'époque le producteur en  
 humour avec lequel tout le monde  
 voulait signer. Il était très convivial  
 et organisait sans cesse de grands  
 repas avec toutes les vedettes.  
 Bien que parfaitement inconnus,  
 Jimmy nous invitait à ces soirées.  
 C'était toujours top et ça finissait  
 toujours tard. Un jour, gênés d'être  
 toujours invités, nous avons dit, en  
 seigneurs : « Ce soir, c'est pour  
 nous ! » Nous étions une quin-  
zaine dans un haut lieu de la nuit  
 parisienne. J'ai payé notre part  
 avec une carte bancaire. Au vu du  
 montant de la soirée et du débit  
 sur le compte, le responsable de  
 l'agence de la Société Générale  
 m'a supprimé ma carte bleue !  
 ÉMILE ET FERNAND : LE BOUDDHISME 1/2  
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 Jour de l'an  
 1 JANVIER  
 St Basile  
 2 JANVIER  
 Ste Geneviève  
 3 JANVIER  
 JANVIER
 FERNAND :  Ça veut dire quand  
 t'as envie de péter la gueule  
 à quelqu'un, tu respires… tu  
 aères ta cage thoracique… En  
 fait, tu digères intellectuelle-  
ment l'agression et tu recraches  
 de l'amour.  
 ÉMILE :  Tu me fais peur, Fernand.  
 En tout cas, moi, un type qui me  
 recrache même de l'amour, j'y  
 pète la gueule et tant pis si je suis  
 pas zen !  
 FERNAND : T'es con ! Moi je
 crois à la vie éternelle, à la réin-  
carnation… Tu meurs, après tu  
 renais en quelqu'un d'autre ou  
 en animal.  
 ÉMILE :  C'est des conneries.  
 FERNAND :  Tiens, regarde.  
 ÉMILE :  Et qu'est-ce que tu fous  
 avec ce lapin en cage ?  
 FERNAND :  Regarde-le bien.  
 ÉMILE :  Eh bé quoi ? C'est un  
 lapin… Mais qu'est-ce que tu fous  
 avec un lapin avec des boucles  
 d'oreilles ?  
 FERNAND :  Regarde-le bien…  
 Ce regard méchant avec ces yeux  
 noirs… petits… teigneux…  
 ÉMILE :  Oui…  
 FERNAND : Ces dents qui
 n'arrêtent pas de bouger… On  
 dirait ? On dirait ? On dirait ?  
 ÉMILE :  Tu me fais peur, Fernand.  
 FERNAND :  Réfléchis, Émile : ces  
 petits yeux noirs, ces dents qui  
 marmonnent, cette moustache…  
 On dirait ? On dirait ? On dirait ?  
 ÉMILE :  J'ai bien une idée… mais  
 j'ose pas… Ta belle-mère ?  
 FERNAND :  Vas-y, dis-le… T'oses  
 pas ?... C'est ma belle-mère !  
 ÉMILE :  Ah oui, elle a les lèvres  
 qui bougent.  
 FERNAND :  Chut, non, Jeannine…  
 Des trucs comme ça, ça se pense,  
 ça se dit pas.  
 ÉMILE :  Qu'est-ce qu'elle dit ?  
 FERNAND :  Elle dit que t'es bien  
 gentil, mais c'est la quatrième  
 tournée et t'as toujours pas payé  
 la tienne.  
 ÉMILE :  Sans rire, elle a dit ça ?  
 Allez, à la tienne !  
 *
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 VIOLAINE : LE ROMAN  
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 VIOLAINE :  Ah, ce qu'on est bien !  
 Pour une rencontre, une rencontre  
 culturelle ! Bienvenue dans le
 conservatoire, aujourd'hui : litté-  
rature ! Nous recevons un auteur,  
 Raymond Lagnon, pour son livre :  
 Comment que ça va t'y, Juliette ?  
 Bonjour, Raymond.  
 RAYMOND :  Bonjour.  
 VIOLAINE :  Alors, racontez-nous  
 votre histoire… Je crois que vous  
 avez eu du mal à trouver un éditeur ?  
 RAYMOND :  Ben oui, pendant dix  
 ans, j'ai tout essayé… Toujours  
 refus… Y a personne qui voulait  
 me publier… Et pourtant, je me  
 l'étais juré, de faire un livre.  
 VIOLAINE :  Et puis, c'est le déclic !  
 RAYMOND :  Ben oui, je regardais  
 la télé et puis je vois qu'un gars il a  
 fait de la prison… Pis il fait un livre  
 qui sort, un autre gars il était trafi-  
quant de drogue, il sort un livre…  
 VIOLAINE :  Alors ?  
 RAYMOND :  Ben moi, j'ai dit… Ça y  
 est, j'ai l'idée ! Appelle ma femme !  
 VIOLAINE :  Juliette…  
 RAYMOND :  Oui… Je lui dis :  
 « Juliette, tu veux toujours m'ai-  
der à écrire un livre ? »  
 VIOLAINE :  Et alors ?  
 RAYMOND :  Oui, qu'elle me dit.  
 Six balles dans le ventre… Elle  
 s'est écroulée sur la serpillière.  
 VIOLAINE :  Ce qui l'honore et  
 prouve son sens de l'hygiène  
 domestique… Jusqu'au bout, elle  
 aura respecté le carrelage.  
 RAYMOND :  J'ai pris dix ans, j'en  
 ai fait trois et j'ai trouvé un éditeur.  
 VIOLAINE :  Alors, pourquoi ce titre,  
 Comment que ça va t'y, Juliette ?  
 RAYMOND : Ben, c'est une
 manière de dire qu'elle est coau-  
teur… D'ailleurs, quand je touche  
 des droits, j'y achète des fleurs…  
 Si y a pas trop de droits, je vais  
 sur sa tombe, pis je lui dis : « Ça  
 marche pas trop en ce moment. »  
 VIOLAINE :  Comme quoi, en lit-  
térature, il faut un déclic… Et là, il  
 y en a eu six.  
 RAYMOND :  Et ne pas avoir peur  
 de travailler en équipe.  
 VIOLAINE :  Des projets ?  
 RAYMOND :  Oui, alors là, le pro-  
blème est différent… J'ai l'éditeur  
 et j'ai pas le bouquin, et il me met  
 la pression… Il me dit : « Il me  
 faut du balaise ! Du sordide ! De  
 l'incroyable ! »  
 VIOLAINE :  Oui, mais la littéra-  
ture n'est pas forcément sordide  
 et incroyable… Prenez Voltaire,  
 c'est gai et philosophique.  
 RAYMOND :  Mais Voltaire, aujour-  
d'hui, il aurait pas d'éditeur… Ou  
 alors il faudrait qu'il s'appelle  
 Violtaire. On n'a pas le choix, c'est  
 l'escalade.
 VIOLAINE :  Et Marguerite Duras ?  
 RAYMOND :  Marguerite ta race !  
 VIOLAINE :  Et Albert Camus ?  
 RAYMOND :  Albert Anus…  
 VIOLAINE :  Mais vous ? Vous avez  
 une idée ? On a une idée du titre ?  
 RAYMOND :  J'ai violé ma sœur.  
 VIOLAINE :  Et c'est quoi, le  
 problème ?  
 RAYMOND :  Elle se méfie !  
 VIOLAINE : Vous avez des
 antécédents ?  
 RAYMOND :  Non, mais elle sait  
 qu'il faut que j'écrive un livre, elle  
 se dit : « C'est moi le sujet » !  
 VIOLAINE :  Ainsi se termine cette  
 fenêtre ouverte sur la culture, la  
 création et ses problèmes ! Et  
 n'oubliez pas le dicton :  
 « Aujourd'hui fait divers  
 sanglant, demain fera  
 l'objet d'un beau roman. »  
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 Épiphanie
 6 JANVIER  
 St Raymond  
 7 JANVIER  
 JANVIER
 LES COIFFEUSES : LA GRÈCE  
 COIFFEUSE :  Bonjour, madame  
 Lelong.
 CLIENTE :  Bonjour… Une couleur  
 et une permanente, c'est possible ?  
 COIFFEUSE :  Bien sûr… Vous avez  
 l'air inquiète ?  
 CLIENTE :  Eh oui… C'est l'Eu-  
rope, la crise, tout ça.  
 COIFFEUSE :  Eh oui… Pauvres  
 Grecs…
 CLIENTE :  Pauvres Grecs ? Vous  
 plaisantez ? Pauvres Grecs ?  
 COIFFEUSE :  Ben, pourquoi vous  
 réagissez comme ça ?  
 CLIENTE :  Vous y êtes allée, en  
 Grèce ?  
 COIFFEUSE :  Jamais !  
 CLIENTE : Tiens, prenez les
 ruines… J'y suis allée il y a vingt  
 ans… OK, c'est des ruines… On a  
 visité, on a compris. Là, on y est  
 retournés l'année dernière… Ça  
 n'a pas bougé… Alors, une fois « on  
 n'a pas eu le temps, on n'a pas les  
 moyens », ça passe… Mais en vingt  
 ans, faut pas déconner ! Ils ont  
 amusé le monde un long moment  
 avec leurs chantiers pas finis,  
 mais au bout d'un moment, ça  
 lasse… Et maintenant, ils passent  
 à la caisse.  
 COIFFEUSE :  Je l'avais pas vu  
 comme ça.  
 CLIENTE :  Ça fait trente ans qu'on  
 les aide. Nos parents, ils en mettaient  
 de la feta dans la salade ? Non…  
 nous, on le fait pour les soutenir.  
 COIFFEUSE : En échange, ils
 nous achètent des Laguna.  
 CLIENTE :  Vous avez entendu un  
 merci de la part des Grecs ?  
 COIFFEUSE :  Non.  
 CLIENTE :  Et pourtant, ils pour-  
raient… La nôtre, avec Jacky,  
 180 000 bornes, pas un souci…  
 Vous savez, sur les sièges, ils met-  
tent des plastiques quand on vous  
 la livre neuve ?  
 COIFFEUSE :  Oui.  
 CLIENTE :  Eh ben, ils sont même  
 pas usés…  
 COIFFEUSE :  Le plastique de pro-  
tection qui protège le plastique de  
 livraison ? C'est merveilleux !  
 CLIENTE :  Et au niveau méca-  
nique, je vous en parle pas… Une  
 montre, comme dit Jacky. Une  
 Laguna, ça se conduit pas… ça  
 se pilote !  
 COIFFEUSE :  Qu'est-ce que vous  
 voulez rajouter à ça ?  
 CLIENTE :  Rien.  
 *
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 FERNAND :  Salut, Émile !  
 ÉMILE :  Salut, Fernand !  
 FERNAND :  Un jaune ?  
 ÉMILE :  Deux !  
 FERNAND :  Alors ?  
 ÉMILE :  Ça va…  
 FERNAND :  En fait, t'es heureux,  
 toi ?  
 ÉMILE :  Oui, ça va. Quand je fais  
 l'inventaire… J'ai le Scénic qui a  
 dépassé 130 000 bornes.  
 FERNAND :  Tu peux rien lui  
 reprocher.
 ÉMILE :  J'ai le chien qui me lève  
 du lièvre et du faisan.  
 FERNAND :  Tu peux rien lui  
 reprocher.
 ÉMILE :  J'ai la baraque impec-  
cable au niveau du toit.  
 FERNAND :  Tu peux rien lui  
 reprocher.
 ÉMILE :  Je me fais baiser comme  
 tout le monde à la banque avec le  
 taux du livret A.  
 FERNAND :  On peut rien leur  
 reprocher.
 ÉMILE :  Je passe mon temps  
 à remplir des papiers, pour les  
 impôts, la Sécu, etc.  
 FERNAND :  On peut rien leur  
 reprocher non plus.  
 ÉMILE :  Je paie la taxe sur l'es-  
sence, la taxe sur la pollution, je  
 paie quand je me gare au parc-  
mètre, je repaie si j'oublie le ticket.  
 FERNAND :  À eux non plus, on  
 peut rien reprocher.  
 ÉMILE :  Et voilà.  
 FERNAND :  Quand même !  
 ÉMILE :  Quoi, quand même ?  
 FERNAND :  Eh ben, tu fais toute  
 une revue d'effectifs et tu parles  
 pas de ta femme.  
 ÉMILE : Parce que tout est
 impeccable.
 FERNAND : Tout ? Putain,
 raconte…
 ÉMILE :  Le matin, je me réveille, je  
 bouge pas dans le lit… J'attends,  
 et elle me dit : « Tu veux un café,  
 chéri ? »  
 FERNAND :  Magnifique !  
 ÉMILE :  Elle me fait un petit truc  
 sexuel, et elle va me faire le café  
 qu'elle me porte au lit.  
 FERNAND :  Ah oui ? !  
 ÉMILE :  Après, je me lève, je  
 prends une douche, je retourne  
 m'habiller dans la chambre, elle  
 me fait un petit truc sexuel, et je  
 vais acheter le journal.  
 FERNAND :  Super !  
 ÉMILE :  Je passe la matinée au  
 bistrot, je discute, je fais quelques  
 courses, je rentre, elle prépare la  
 cuisine, et pendant que ça cuit,  
 elle me fait un petit truc sexuel.  
 FERNAND :  C'est fou !  
 ÉMILE :  Après, on mange tran-  
quillement, je vais faire une sieste,  
 elle me réveille gentiment et elle  
 me fait un petit truc sexuel.  
 FERNAND :  Arrête, j'en peux plus.  
 ÉMILE :  Ça nous amène douce-  
ment à l'apéro, elle me fait un petit  
 truc sexuel et on passe à table, on  
 mange, on regarde la météo, c'est  
 les pubs, on regarde la télé jusqu'à  
 21 h 15 et au lit.  
 FERNAND :  Et là…  
 ÉMILE :  Eh oui, elle me fait un  
 petit truc sexuel et on s'endort.  
 FERNAND :  Franchement, je suis  
 scotché. Mais dis donc, Émile, c'est  
 quoi au juste ce petit truc sexuel ?  
 ÉMILE :  Elle me casse les couilles ! !  
 FERNAND :  À la tienne et au trou  
 de la Sécu.  
 ÉMILE : Et de ceux qui le
 creusent !  
 *
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 St Paulin  
 11 JANVIER  
 Ste Tatiana  
 12 JANVIER  
 JANVIER
 YVONNE EST BONNE : L'HÉSITATION  
 Présentation normale d'Yvonne.  
 Elle parle de son livre :  Tech-  
niques d'hygiène, aux éditions du  
 Buvard, un livre un peu technique  
 mais très intéressant !  
 CHRISTIAN : Je m'appelle
 Christian, je suis d'Orléans.  
 YVONNE :  Ah, Orléans ! Quelle est  
 la spécialité d'Orléans ?  
 CHRISTIAN :  Être près de Paris.  
 YVONNE :  Une bien belle spécia-  
lité, rien d'autre ?  
 CHRISTIAN :  Le cotignac.  
 YVONNE :  Le… ??  
 CHRISTIAN :  Le cotignac, c'est  
 une confiserie au jus de coing.  
 YVONNE :  Et ça attire du monde,  
 ça, à Orléans ?  
 CHRISTIAN :  Oui, les gens qui  
 tombent en panne.  
 YVONNE :  Orléans ! Non, la vraie  
 spécialité, c'est Jeanne d'Arc, la  
 Pucelle d'Orléans.  
 CHRISTIAN :  Elle votait Le Pen.  
 YVONNE :  Mais non, c'est l'in-  
verse ! Bon, alors, quel est votre  
 problème ?  
 CHRISTIAN :  Je n'ai toujours pas  
 eu de relation sexuelle.  
 YVONNE :  Quel âge avez-vous ?  
 CHRISTIAN :  38 ans.  
 YVONNE :  Il faut y penser, main-  
tenant, Christian… Vous avez des  
 fonctions qui vont se dégrader…  
 se boucher, même ! Vous ne faites  
 pas de conquête ?  
 CHRISTIAN :  Non.  
 YVONNE : Et en attendant…
 entretenez-vous… Pensez-vous à  
 votre main ?  
 CHRISTIAN :  C'est-à-dire ?  
 YVONNE :  Eh ben, dites-moi…  
 Alors, dites-moi, expliquez-moi,  
 vous savez que je suis à la vie ce  
 que Bernard-Henri Lévy est à la  
 guerre… J'y connais rien, mais je  
 sais ce qu'il faut faire… Il n'y a pas  
 de filles à Orléans ?  
 CHRISTIAN :  Si ! Mais j'arrive pas  
 à me décider à conclure… J'y vais,  
 j'y vais pas.  
 YVONNE :  Allez en boîte.  
 CHRISTIAN :  Mais y en a deux  
 qui sont bien : le Bilboquet et la  
 Toundra, mais j'arrive pas à me  
 décider.
 YVONNE :  Vous êtes peut-être  
 homosexuel.
 CHRISTIAN :  Homosexuel, hété-  
rosexuel ou catholique, j'arrive pas  
 à me décider.  
 YVONNE :  C'est ça, votre pro-  
blème : vous n'arrivez pas à vous  
 décider.
 CHRISTIAN :  Main droite, main  
 gauche, j'arrive pas à me décider.  
 YVONNE :  Vous nous gonflez,  
 Christian ! Raccrochez !  
 CHRISTIAN :  Raccrocher, ne pas  
 raccrocher, j'hésite.  
 YVONNE :  Et voici mon conseil  
 du jour : l'amour, c'est comme une  
 voiture à un carrefour, si on hésite  
 trop... Je vais à droite, je vais à  
 gauche, à droite, à gauche, et on  
 se prend le panneau du milieu !  
 CHRISTIAN :  Je dis merci ou je  
 dis pas merci ?  
 YVONNE : C'est fini, oui ?!
 Raccrochez ! Voilà, c'était Yvonne,  
 la psychologue de France Bleu, la  
 radio qui rend les gens…  
 CHRISTIAN :  … Heureux ! Vous  
 voyez, là, j'ai pas hésité.  
 YVONNE :  Oui, mais ça, tout le  
 monde le sait !  
 *
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 LE MAIRE ET LE TOURISME 1/2  
 MATHIAS : Oui, le Sud-Ouest
 peut s'en sortir seul, car il regorge  
 de talents ! Prix 2004 de l'innova-  
tion au congrès des maires alcoo-  
liques et ruraux : monsieur Level.  
 LEVEL :  Merci à tous, je vous  
 ai amené quelques spécialités  
 de Saint-Cricq… Ça, c'est de la  
 pêchesque. Un quart de pêche,  
 un quart de Ricard, un quart  
 de Marie Brizard et un quart de  
 térébenthine.
 MATHIAS :  Alors, monsieur le  
 maire, comment vous est venue  
 cette idée qui a relancé le tourisme  
 à Saint-Cricq-sur-Lot ? Qui, je  
 crois, se mourait… Puisque le seul  
 argument touristique de ce trou…  
 pardon, de ce village, est une haie  
 de sapinettes qui a 6 ans !  
 LEVEL :  En effet, et on a eu beau  
 mettre des panneaux sur la natio-  
nale : « Saint-Cricq-sur-Lot… Sa  
 haie de sapinettes… Je m'ar-  
rête… », ça a généré très peu de  
 trafic. Un soir, je rentrais chez  
 moi et je me parlais : « Pierrot… »,  
 parce que en fait je m'appelle  
 Pierre. Mais comme je me connais  
 bien, je m'appelle Pierrot… Par  
 exemple, je m'appellerais Jean-  
Luc, je m'appellerais Pierrot, eh  
 ben, je répondrais pas…  
 MATHIAS :  Allons au fait, mon-  
sieur Level.  
 LEVEL :  Vous avez raison d'en par-  
ler, elles auront lieu les 3 et 4 juin,  
 les grandes fêtes de Saint-Cricq.  
 MATHIAS :  Alors ? On en était à  
 Pierrot…
 LEVEL :  Pierrot, je me dis… Tu  
 peux pas laisser ta commune cou-  
ler… Et je m'allume la télé.  
 MATHIAS :  Laquelle ?  
 LEVEL :  La Philips.  
 MATHIAS :  Mais non, la chaîne…  
 Laissez tomber.  
 LEVEL :  Une larme de poiresque ?  
 Il y avait un reportage fantastique  
 sur une ville détruite en Italie…  
 Pompée.
 MATHIAS :  Pompéi… En Italie,  
 Pompéi.
 LEVEL :  Oui, voilà… Pompéi…  
 En Italie, Pompéi, et en Espagne,  
 Pompagne.
 MATHIAS :  C'est ça, et en Amé-  
rique, pompe à fric ! Bon… la  
 suite ?  
 LEVEL :  Et là, l'idée me vint :  
 pourquoi ne pas faire de Saint-  
Cricq-sur-Lot une ville détruite,  
 sinistrée… afin que les touristes  
 affluent comme à Pompéi ?  
 MATHIAS :  Et c'est là que vous  
 attaquez la première tranche de  
 travaux… Avec destruction de la  
 pharmacie… Puis incendie de la  
 maison de retraite.  
 LEVEL :  Ça a été ça, le déclic…  
 Les touristes ont commencé à  
 venir… Des camping-cars, des  
 bus, beaucoup d'Allemands.  
 MATHIAS :  La nostalgie, sans  
 doute. Alors, je crois que vous avez  
 pris le parti de ne pas prévenir la  
 population…
 LEVEL :  Afin qu'il y ait l'effet de  
 surprise… On ne prévient pas  
 ceux à qui on va s'attaquer dans  
 la nuit.  
 MATHIAS : Bien sûr, afin
 d'obtenir de vraies paniques… Au  
 bout de six mois, c'est le triomphe  
 qui s'est conclu le 15 août par  
 l'embrasement total de l'église  
 du  XVe  siècle… Auquel vous avez  
 vous-même participé ?  
 LEVEL :  J'ai pété à la masse la  
 statue de la Vierge.  
 MATHIAS :  Ça l'a pas étonnée, le  
 15 août ! C'est sa fête… Je crois  
 que le 15 août, le spectacle a duré  
 toute la nuit ?  
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 LEVEL : Oui, puisque après
 c'était l'inondation par un tor-  
rent de boue du camping munici-  
pal… Avec caravanes emportées,  
 Anglais surpris dans leur som-  
meil, tout ça sur « Ne m'appelez  
 plus jamais France », de Michel  
 Sardou…
 MATHIAS :  Alors, le bilan est  
 positif à tous les niveaux, et même  
 au niveau de l'emploi ?  
 LEVEL :  Eh oui, plus de morts,  
 moins de demandeurs d'emploi.  
 MATHIAS :  Alors, Pierre Level,  
 tout le monde vous attend au  
 virage pour l'année prochaine. Là,  
 vous avez pété l'église, la pharma-  
cie, l'école, la maison de retraite…  
 Alors ?  
 LEVEL :  Nous allons essayer d'in-  
troduire le virus de la peste bubo-  
nique dans Saint-Cricq-sur-Lot.  
 C'est un gros travail, on a fait des  
 essais… On arrive à inoculer la  
 maladie, mais ensuite il faut gérer  
 la mort qui doit tomber entre le  
 14 juillet et le 15 août… Crête du  
 tourisme.
 MATHIAS :  Bravo… Bien, mon-  
sieur Level, on va vous laisser  
 repartir vers Saint-Cricq.  
 LEVEL :  Oui, car un voisin m'a  
 amené… J'ai pété ma bagnole à  
 coups de parpaing pour faire la  
 photo de l'affiche 2004.  
 MATHIAS :  De toute façon, vous  
 avez aussi pété la route… Merci,  
 monsieur Level.  
 LEVEL :  Un peu de brunionesque ?  
 MATHIAS :  Merci, j'ai peur d'avoir  
 la barresque !  
 *
 ANECDOTE
 C
 'était un jour extraordinaire.  
 Nous avions, à midi, donné  
 notre accord à Michel Drucker  
 pour travailler avec lui à la rentrée  
 de septembre, et nous fêtions ça à  
 la terrasse d'une célèbre brasserie  
 des Champs-Élysées. Mon portable  
 sonne. « Allô, c'est Jean-Pierre
 Foucault. » Nous avions notre ami  
 de Sud Radio, Pierre Galibert, qui  
 imitait Foucault parfaitement.  
 « OK, Pierre, je te rappelle. »  
 Et nous reprenons la fête.  
 Le portable sonne à nouveau.  
 « Allô, c'est Jean-Pierre Foucault.  
 – OK, si vous êtes Jean-Pierre  
 Foucault, donnez-moi un numéro  
 de téléphone fixe et je vous
 rappelle », et on me donne un  
 numéro de fixe à Paris.  
 Légèrement sur les nerfs, je fais le  
 numéro, une jolie voix de jeune fille  
 me répond : « RMC. Oui, bonjour,  
 je vous passe M. Jean-Pierre  
 Foucault. » C'était Jean-Pierre
 Foucault, directeur de RMC, qui  
 cherchait à nous joindre pour nous  
 engager à RMC. Le même jour :  
 Drucker et Foucault… Ça calme !  
 BRÈVE
 C'est un petit gars qui demande à  
 sa mère :  
 « Maman, est-ce que les dindes  
 ont des seins ?  
 – Non, pourquoi ?  
 – Parce que papa a dit à la femme  
 de ménage qu'elle avait des plus  
 gros seins que sa dinde… »  
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 ÉMILE ET FERNAND : LES MARTIENS  
 18
 «
 L
 a Classe » était une émission  
 mythique sur France 3. Nos  
 débuts correspondaient à la  
 fin de cette émission. Pour notre  
 FERNAND :  Salut, Émile.  
 ÉMILE :  Salut, Fernand… Fais  
 péter le jaune. Je te trouve l'œil  
 excité, un peu comme un épagneul  
 qui part à la chasse.  
 FERNAND :  Je suis épaté ! J'ai  
 lu hier soir un article… sur cette  
 fameuse fusée américaine qui est  
 allée sur Mars.  
 ÉMILE :  Je m'en fous, de ça, je  
 vois pas l'intérêt.  
 FERNAND :  Ah, c'est bien toi,  
 ça ! C'est la France, ça, la France  
 immobile, la France qui stagne.  
 ÉMILE :  Oh, ça va, oui ? Tu sais  
 ce qu'elle te dit, la France qui  
 stagne ?  
 FERNAND :  Non, mais c'est vrai !  
 C'est un progrès fondamental ! On  
 va peut-être découvrir qu'il y a de  
 la vie sur Mars !  
 ÉMILE :  Et qu'est-ce que je m'en  
 fous, moi, qu'il y ait de la vie sur  
 Mars !  
 FERNAND :  Tu ne te rends pas  
 compte de la dimension des
 choses. Vie sur Mars ! Qui dit vie dit  
 vivant ! Des êtres vivants ! D'autres  
 gens, qui viennent d'ailleurs, avec  
 une autre culture…  
 ÉMILE :  Je m'en fous !  
 FERNAND :  Peut-être un jour on  
 les rencontrera, on leur parlera !  
 ÉMILE :  Bof…  
 FERNAND :  Mais c'est fascinant !  
 À la vitesse où avancent les  
 Américains, dans dix ans, on va sur  
 Mars, et imagine… On débarque…  
 et on voit des gens… Au début on  
 a peur, on est différents. Puis, on  
 se salue, on trouve un moyen de se  
 parler, on commence à échanger,  
 à s'inviter : « Venez sur la Terre. »  
 Et eux, ils viennent, et évidemment  
 c'est une nouveauté formidable, ils  
 ont leurs us, ils ont leurs coutumes,  
 ils sont différents, mais chacun  
 prend de la richesse de l'autre !  
 ÉMILE :  T'es pour ça, toi ?  
 FERNAND :  Oui.  
 ÉMILE :  Pour l'échange, la diffé-  
rence, la découverte de l'étranger ?  
 FERNAND :  Oui.  
 ÉMILE :  Alors, putain, explique-  
moi… Pourquoi le T2 que tu as en  
 bas de chez toi, t'as refusé de le  
 louer à un Arabe ?  
 FERNAND :  On peut pas parler  
 avec toi… Un jaune ?  
 ÉMILE :  À la tienne et au trou de  
 la Sécu !  
 *
 ANECDOTE
 première participation, nous y  
 faisions un sketch sur un couple  
 de vieillards… En plein enregis-  
trement, alors qu'on ne coupait  
 jamais, Guy Lux fit intrusion sur  
 le plateau. « On ne dit pas du mal  
 des vieux dans mon émission ! »  
 Nous en avons proposé un autre  
 sur la pub. À peine était-il attaqué,  
 Guy Lux entre de nouveau. « On  
 ne dit pas des marques dans mon  
 émission ! » Virés !  
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 LE FLIC  
 (Il siffle.)  
 Police ! Garez-vous sur le côté… Alors ? On fait  
 moins les malins… Eh oui, ça c'est depuis Nicolas…  
 Un ministre qui a aimé ses flics, qui nous a redonné  
 notre dignité. Avant, on était des cons, des moins  
 que rien, maintenant, on est des flics à Nicolas… Des  
 nico-flics… On a des jumelles lasers, des radars auto-  
matiques… Je vais te le faire passer, moi, ton sourire  
 ironique… Allez, papiers du véhicule et du conduc-  
teur… Comment tu t'appelles ?… Oui, je te tutoie  
 parce que j'ai l'impression qu'on est appelés à se  
 connaître mieux dans un avenir proche… Comment ?  
 Martinez ?… T'as ton permis de séjour ?… C'est  
 français ?… Martinez ?… C'est français… de peu,  
 alors… D'origine espagnole ? De… ? Valence ? Ça  
 nous met à combien du Maroc ? Trois cents kilo-  
mètres ?… Est-ce que tu te rends compte que tu es à  
 peine à trois heures d'être arabe ?… Ben, Martinez…  
 Martinez Laden… Ta gueule, petite merde ! On ferme  
 sa gueule quand on s'appelle Martinez… Hein ?... On  
 s'excuse de s'appeler Martinez… On se fond dans  
 le décor ! T'as du bol, au ministère, ils se sont gou-  
rés, ils nous ont envoyé un chien d'avalanche pour  
 fouiller les bagnoles… Il trouve que les skis et les  
 gants ! Ça te fait rire ? On est pas des cons nous,  
 on est des flics à Nicolas ! Il nous a redonné notre  
 dignité ! Regarde, Faudel… Il y est allé chanter pour  
 Sarkozy à l'UMP… Il veut rester français, Faudel…  
 Il est pas con… Il a compris. Bon, tu viens d'où ? Tu  
 vas où ?… Tu viens de bordeaux… oui… Et tu vas  
 à Montpellier ?… C'est quoi, le nom de ton réseau ?  
 Les Nouvelles Galeries ?… On vérifiera… al Zarkaoui ? !…  
 Ça va, t'as pas bronché… C'est pas toi… Attention,  
 parce que moi je dis un mot dans le talkie… y a un  
 hélico qui décolle de Carcassonne et qui te désintègre  
 au missile antichar au péage de Lézignan ! Eh oui,  
 Vigie-Pirate ! Niveau trois… Un doute : une explo-  
sion ! ! On est couverts… C'est ça, les flics à Nicolas…  
 Bientôt président de la France !... Martinez ! Va fal-  
loir acheter des valises et se tenir prêt ! Bon allez, ça  
 va, remonte dans ta bougnoule… Pardon, ta bagnole,  
 excuse-moi, je reviens de stage… Et tu pourras le  
 dire à tes copains : nous les flics à Nicolas, on est  
 humains… Enfin, tant qu'on n'a pas les chars…  
 *
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 DÉBAT RADIO : LE SÈCHE-LINGE 1/2  
 ÉRIC :  Et voici notre débat du  
 jour, le débat qui va passionner la  
 France : sèche-linge ou linge qui  
 sèche à l'air libre ? Pour débattre,  
 madame Lopez, de Saint-Étienne,  
 de l'association « La Liberté de  
 l'étendoir », et madame Lelong,  
 auteur du livre  Mon sèche-linge.  
 Mesdames, c'est à vous.  
 MME LELONG :  Pour commen-  
cer, je dirai que dans ce débat je  
 suis un peu la représentante des  
 femmes en général, puisque le  
 sèche-linge est une forme de libé-  
ration de la femme.  
 MME LOPEZ :  Je rigole.  
 MME LELONG :  Rigolez, car vous  
 n'avez pas d'arguments.  
 MME LOPEZ :  Des arguments ?  
 Pour le séchage du linge à l'air  
 libre ? Mais j'en ai plein !  
 MME LELONG :  On vous écoute.  
 MME LOPEZ :  Déjà, un argument  
 écologique… Le linge sèche à  
 l'air… C'est la nature. Pas de tech-  
nologie, pas d'usine, pas de fils  
 électriques.
 MME LELONG :  C'est moi qui  
 rigole, allez-y.  
 MME LOPEZ :  Le respect du linge.  
 Une cotonnade, une tergaline,  
 une popeline, ça se respecte… On  
 prend le linge délicatement et on  
 l'étend, on l'offre au soleil. Tiens,  
 soleil, je t'offre ma tergaline.  
 MME LELONG :  Vous n'avez pas  
 été droguée dans votre jeunesse ?  
 MME LOPEZ :  Je ne réponds  
 même pas. Le linge est respecté  
 et il vous le rend bien.  
 MME LELONG :  Il vous remercie,  
 le linge ? Il vous invite à l'apéro ?  
 On est en plein délire !  
 MME LOPEZ :  Il vous remercie en  
 durant plus longtemps. Étendre  
 son linge, c'est être en osmose  
 avec son linge.  
 MME LELONG :  C'est bon ? C'est  
 fini les conneries ? On peut
 parler ? Je dis stop au délire, à la  
 folie ! Madame Lopez se trouve  
 en osmose avec la nature. Mais je  
 regrette, vous ne dites pas tout,  
 car vous êtes aussi en osmose avec  
 vos voisins.  
 MME LOPEZ :  Je ne vois pas le  
 rapport.
 MME LELONG :  Si ça vous plaît  
 d'afficher vos culottes au nez et  
 à la barbe de vos voisins, c'est  
 votre droit ! « Bonjour, monsieur  
 le voisin ! Eh oui, ça, c'est mes  
 culottes ! Et ça, c'est mes strings  
 pour les jours de fête ! Comment,  
 la culotte bleue, ça fait deux ans  
 que je l'ai ? Ah ? Vous l'aviez repé-  
rée ? Oui, je la garde parce que je  
 l'aime bien ! Si ça vous plaît de  
 tenir au courant vos voisins de ce  
 qui soutient vos parties intimes,  
 c'est votre droit, mais permettez-  
moi de vous dire que ça frôle l'ap-  
pel à la luxure, la dépravation, le  
 sexe, le stupre.  
 MME LOPEZ :  Je ne vois pas le  
 rapport avec le sucre.  
 MME LELONG :  Le stupre ! Pas  
 le sucre !  
 MME LOPEZ :  Mais vous ! Vous,  
 madame Lelong ! Si ça vous fait  
 plaisir de retrouver vos culottes  
 avec des franges, vos tee-shirts  
 bouffés au col, vos couleurs
 fanées, c'est votre problème, mais  
 n'essayez pas de convaincre les  
 autres.
 MME LELONG :  Vous êtes une  
 hippie qui expose les slips de son  
 mari !  
 MME LOPEZ :  Mais le linge qui  
 sèche, c'est beau, c'est l'Espagne,  
 c'est l'Italie.  
 MME LELONG :  Justement, c'est  
 ça qu'on veut pas ! Vous avez vu  
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